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dans un grand embarras. A quelle science emprunter les materiaux ayant
trait au Jura, ä la geologie, ä la botanique, ä l'histoire? Fallait-il aller
glaner lä oü les Thurmann, les Gressly, les Ducrets, les Quiquerez, les
Kohler et tant d'autres ont moissonne? Aux lettres? Impossible, pour une
raison majeure ä laquelle j'ai dejä du faire allusion.

Gependant, j'ai enfintrouve un sujet qui, s'il n'est pas nouveau, est loin
d'etre epuise, et je vous prie, mesdames et messieurs, de m'accorder quelques

instants de patience.

SUR LES CONDITIONS DE VIE

des premiers habitants de nos contrees

ou

sur le commencement de la civilisation

Les importantes decouvertes archeologiques faitcs dans nos environs et
la conviction que bien d'autres nous sont encore reservees, m'engagent a
vous presenter une petite notice sur l'homme prehistorique du pays.

Je sais fort bien que mes observations n'ont a cöte des etudes profondes
et gdnerales de certains savants que la valeur que peuvent avoir quelques
tessons de poterie grossiere et quelques eclats ou mauvaises lames de silex
h cöte des süperbes collections do vases et d'instrumenls d'art trouves ail-
leurs. Mais puisque ces fragments mdme devienncnt souvent tres utiles

pour nous renseigner sur la direction que nous devons prendre dans nos
recherches et que ces humbles debris ont assez souvent constitue tous les

vestiges d'une race ou d'une colonie de nos ancetres toule entiere, per-
mettez-moi d'esperer que quelques traits de mon petit tableau sauront in-
teresser les uns et encourager les autres.

Une singuliöre contradiction semble diriger notre epoquo. D'un cöte toys
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les efforts tendent ä produire du nouveau et ä renvoyer, ä Eloigner ou ä

ddtruire tout ce qui ne veut plus avancer ou ne peut plus satisfaire les

besoms de notre race exigeante — de I'autre nous observons une recherche
de l'ancien, du vieux, recherche timide, pleine d'amour et de patience,
mais infatigable. La une adoration de tout l'attirail merveilleux de l'äge
moderne, ici l'admiration du tableau na'if de l'humanite dnns son enfance.

Mais cette contradiction est seulement apparente. Le developpement du

genre humain est organique suivant des lois comme tout autre developpement,

et tout ce qui se fait ä telle epoque n'est que la consequence de ce

qui fut ä une dpoque prdcedente, et ne peut 6tre compris que par l'etude
de celle-ci. Nous pouvons done dire que ici chaque pas en arri&re est un
pas dans l'avenir; plus nous rendons clair le passe, mieux nous compre-
nons et prevoyons le present et le futur.

Eh bien, de toutes les branches de la science moderne e'est l'etude de

l'antiquitd de l'homme qui a fait les plus grands progres, e'est elle qui est

arrivße ä des resultats aussi importants qu'inattendus.
L'anthropologie est une science toute recente. A une epoque ou la geo-

logie s'occupait döjä des plus minimes details de la vie des ötres organiques
comme eile avait existe il y a des milliers et des millions d'annees, nous
ne savions rien sur l'homme primitif, rien sur l'interval entre les demiers
grands changements dans le relief de la terre et le commencement de l'his
toire. Mais le progrös de cette science a die d'autant plus rapide, et dejä
l'histoire est obligee de consulter sa soeur cadette et de lui emprunter une
partie de son travail.

L'homme primitif, c'est-ä-dire le premier habitant de nos contrdes,
l'homme sauvage ne connaissant ni l'dcriture ni l'usage des metaux (nous
n'avons pas ici ä nous occuper de la question de son origine) demeurait ou
sur les lacs dans lesquels il construisait ses cabanes sur des pilotis
(constructions qu'on appelle des habitations lacustres) ou dans les cavernes. II
lui fallait pour se reposer et pour la security de sa famille un lieu ou son

ennemi, liomme ou bete feroce, ne pouvait aisdment le surprendre. En
Suisse, pays de lacs, nous trouvons les premiere tracess de l'homme prin-
cipalement au fond de ces belles nappes d'eau ou dans les tourbieres qui
se sont formöes aux emplacements d'anciens lacs dessechös aujourd'hui,
et depuis la decouverte des habitations lacustres, il y a environ 30 ans, on a
si bien etudid tous ces vestiges curieux (1) qu'aujourd'hui nous avons non
seulement des cartes dötaillees montrant la distribution, les sites et les
dimensions exactes de ces colonies, mais nous connaissons intimement les

occupations d'une race dont le developpement successif se deroule devant

(1) En Suisse par Keller, Uhlmann, Desor, Fellenberg, Th, Stuilcr et tant d'autres.
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nos yeux depuis la pierre taillee jusqu'au couteau ä lame de fer et ä poignöe
de bronze richement ciselee.

D'autres pays, comme la Belgique et la France, possedent un tres grand
nombre de cavernes habitäes autrefois, et les savants scrutateurs du passe
prehistorique en ont si seigneusement etudie le contenu, c'est-ä-dire les

objets perdus, jetäs ou abandonnes par les anciens habitants, qu'ici aussi
bien que dans le cas des habitations lacustres, nous sommes ä mäme de

tirer des conclusions irrefutables sur les conditions de vie de Ykomme

sauvage, notre predecesseur, si non notre ancetre.

Selon des difierents degrds d'ancienne civilisation on a divise l'äge
prehistorique en

1° äge paleolitique, ou periode des instruments en pierre taillee, la pe-
riode la plus ancienne que nous connaissions.

2° äge neolithique, ou periode des instruments en pierre polie.
3° äge du bronze.

4° äge du fer.

Nous ne parlons pas de 1 'komme de l'epoque diluviale c'est-ä-dire, de

l'homme contempofain du mammoutk et du rhinoceros, parce que chez

nous les ossements humains n'ont pas encore 6te trouväs ä cöte des restes
de ces animaux. Nous nous occuperons encore moins de la controve'rse au

sujet de 1 'komme tertiaire dont l'existence n'a pas encore ete prouvde ä

l'ävidence.
Or, quels sont, en Suisse, outre les plus anciennes habitations lacustres,

les stations qui peuvent nous renseigner sur la vie de l'homme des cavernes

chez nous Elles sont vite comptdes. Pour ne pas citer quelques-unes

qui sont douteuses, nous avons au pied du Salöve prös de Gene re, une
habitation tres primitive dans le creux forme par quelques blocs tombäs de

la montagne; une autre ä Thayngen dans le canton de Schaffhouse. Puis1

viennent nos stations jurassiennes, Celles de Liesberg et d'Oberlarg, Enfin
les nombreuses decouvertes duMont Vaudois, de Cravanche et ailleurs chez

nos voisins de France, quoique d'un caractöre dilTärent, sont propres ä con-
firmer nos deductions.

Toute's ces stations appartiennent ä l'äge de pierre.
Permettez-moi maintenant de räpondre aussi briävement que possible ä

une question qui m'a 6t6 souvent adressee, mäme par des paysans, lors-
qu'ils m'ont vu ramasser les vieux os, ou les öclats de la pierre ä feu, ou
les tessons de poterie grossiere :

« Vous nous dites que vous etes lä sur les traces de l'homme, maisalors
comment ces gens-lä ont-ils vccu 9yi

D'abord constatons dcux choses essentielles. L'homme est comme l'a
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tres bien dit le Romain, « frugos consumere natus, » il est frugivore dans

son 6tat sauvage, et la civilisation ne commence qu'avec l'usage du feu;
aussi il ne faut pas s'etonner d'en trouver une preuve dans les traditions

* de tous les peuples.
Mais l'homme, qui est venu habiter notre pays, a-t-il apporte le feu,

c'est-ä-dire la connaissance des matieres qui le lui procurent, pour cuire
l'herbe, le fruit et la chair des animaux Probablement, car m§me dans la
station du Mont Saleve peut-ätre la plus ancienne de la Suisse, le charbon se

trouve en abondance. Mais je ne crois pas qu'il ait eu recours au moyen
employe encore aujourd'hui chezcertaines peuplades sauvages, k la friction
de deux morceaux de bois. II avait d'autres ressources.

Le silex, ou la pierre ä feu, est si abondant chez nous depuis les
terrains cretac6s et tertiaires jusqu'aux anciennes roches jurassiques, que
l'attention du sauvage a dü etre attiree de bonne heure par cette matiere
dont il aussi de suite tire parti pour la confection de ses armes et de ses

outils. En France on a decouvert d'anciens puits de plusieurs pieds de pro-
fondeur creuses par l'homme pour arriver ä la couche de silex. Maismieux
encore. Les pyrites, ou rognons de Sperkies, se trouvent en grande quantity

dans plusieurs terrains, meme ä la surface du sol, et ne pen vent pas
avoir ^chappy aux yeux d'un etre intelligent qui devait encore tout ii la
nature. On a trouvö de ces rognons entames fortement, sans doute par un e

autre mattere dure, probablement le silex; et vous n'ignorez pas qu'ä une
certaine 6poque les patrouilles romaines portaient sur eux des pyrites afin
de se procurer rapidemenl du feu.

Nous arrivons maintenant tout naturellement k la nourriture. Les vege-
taux utilises nous sont parfaitement connus; les restes carbonises ou
conserves d'une maniere souvent merveilleuse dans les tourbteres et meme
dans la vase des lacs ont et6 soigneusement examines et decrits. On a nteme
constatö les phases de culture, de periode en periode, ainsi que la dispari-
tion de certaines especes.

Voici la flore :

A. Le pommier sauvage, pirus malus, — le poirier, pirus communis —
le prunellier, prunus spinosa — le hetre, fagus silvatica — le noisfetier,

corylus avellana — le framboisier, rubus idaeus — la ronce des bois, rubus
caesius et rubus fruticosus — le rosier sauvage, cynorrhodon, rosa canina

le sureau, sambucus nigra — le fraisier, fragaria vesca — le myrtil, vacci-
nium mvrlillus.

B. On coimaissail dyja el proliablomentestimaitlepavot, papavcr sommi-
ferum — et le cumin, earum carvi.
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C. En cäreales :

L'orge et le seiglo en plusieurs esp&ces, ainsi que le millet, panicum
miliaceum.

D. Legumes :

La carotte, pastinaca sativa — le haricot, faba vulgaris.
E. PI antes qui fournissent les materiaux pour Stoffes ou nattes :

Le tilleul, le saule et le lin (tilia, salices, angustifolium).
F. Plusieurs plantes aquatiques, et un certain nombre de cryplogames.
G. Ajoutons maintenant la liste des arbres dont se composaient princi-

palement les epaisses forets :

1° Le pin, pinus silvestris — avec pinus montana, p. abies et p. picea —

le genövrier, juniperus communis — l'if, taxus baccata

2° Le chöne, quercus robur — l'aune, alnus glutinosa — le bouleau blanc
betula alba — plusieurs saules, salix cinerea, caprea, et repens — un peu-
plier, populus tremula — le frene, axinus excelsior — le houx, ilex aquifo-
lium — le cornouiller, cornus sanguinea — et le gui, viscum album. (1)

Parmi les animaux qui ont vecu h cette epoque, soit h l'etat sauvage,
soit domestiques, il faut distinguer deux classes. L'une se compose des es-

peces qui aujourd'hui sont completement dteintes comme le Bos primige-
nius qui se sont retirees dans d'autres contröes ou dans un climat qui
leur conviennent, comme l'dlan, le renne, le castor, le chamois, le bou-
quetin, la mar motte.

L'autre comprend coux qui vivent encore actuellement avec nous.
Quelques-uns sont restes sauvages, comme le sanglier (sus scrofa ferusj et
les cerfs. A la premiere epoque dejä, nous rencontrons la faune suivante :

le cheval, le porc, le boeuf, le mouton, la chövre, le liövre, la souris — la

cigogne, l'oie, le .canard, le pigeon sauvage, l'etourneau, l'aigle, le faueon,
la ebouette ; — la grenouille et le crapaud — plusieurs de nos poissons»

comme la perebe, perca fluviatilis, la carpe, cyprinus carpio, le brochet,
esox lucius, le saumon, salmo salar.

Les carnassiers sont representes par Fours brun, le blaireau, la fouine,
la marte, la belelte, la loutre, le loup, le renard, le chat sauvage et le
lforisson.

II est clair que l'homme avait it soutenir une guerre continuelle contre
les nombreux carnivores, non seulement pour defendre sa famillo et sa

propre personne, mais pour Jeur disputcr la proie, le cerf, la vache, la

chevre, qui alors peuplaient encore les forets, et plus tard pourproteger
ses animaux domestiques. L'immerjsite des forets, l'absonce de grands
centres d'habitations humaines, le manque de chemins battus, la simplicite

(1) U'aprüs CliHuann.
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des moyens d'attaque et de defense, tout cela favovisait ses ennemis tout
en rendant sa vie dure, precaire, et en empechant l'accroissement de la

population.
Et quels sont les armes que maniait cet honime des bois et des ca-

vernes
Nous trouvons des haches, des lames de couteau, des pointes de lance

et de ileche en silex, des haches et des marteaux en pierre dure comme
l'alluvion alpine .ou les blocs erratiques la fournissait. Un de ces mate-
riaux, une pierre un peu transparente, le Nephrite, est meme de provenance

indienne, car on ne la trouve que dans la chaine de Karakorum
dans le Himalaya. Ce qu'il y a de particuliörement interessant dans ce

mineral, c'est qu'il est travaille et faconnd ä l'etat tendre et devient
excessivement dur quand il est expose ä l'air (Schlagintweit). Mais nous
rencontrons aussi trfes souvent des armes, comme marteaux, lames de

couteaux et de poignard, pointes de lance et de flöche faits avec le bois
du cerf et les os de certains mammiferes. Pour ta fabrication des outils,
comme couteaux, grattoir, scie, porforateur, aiguille, on se servait des

memes matdriaux plus le bois. On travaillait la pierre la plus dure en em-
ployant tantöt directement, un autre mineral, comrne une scie de silex,
tantöt une meule en gres. La perforation des marteaux, par exemple, fut
obtenue en couvrant la surface avec du sable siliceux et en tournant un os

creux enire les mains.
II nous reste k citer la poterie, faite encore ä la main et cuite au feu

ouvert, les vätements, composes comme les nattes et les tapis, en partie
de peaux d'animaux, principalement de l'ours,.du mouton et de la famille
des cerfs, mais aussi de bonne heure dejä d'une etoffe grassiere en laine,
en crin animal et en toile, les boyeaux de petits animaux servant souvent
de fd; et enfin les ornements, comme les dents de certains animaux (ours,
sanglier, renard) ou des coquilles perforees pour colliers, des objets en

terre de poterie, meme des os d'animaux, avec des dessins varies, depuis
la premiöre serie de stries jusqu'ä la reproduction de la forme de certains
animaux.

Les objets que je viens de citer, en passant ä cöte d'un grand nombre

d'autres, sont tons d'un emploi journalier, nous les rencontrons partout,
etjevous demande maintenant, si cet ensemble ne suffit pas pour nous

pennettre de former uno idee de ce que e'etait qu'un menage ä l'äge de

pierre.
Nous avons l.'i tout un tableau. — Une famille logee dans uno caverne, ii

quelque hauteur au-dessus du niveau du courant, ou ä defaut de celui-ci,
prds d'une source.

L'enlrcc est defendue par des blocs ct uno forlo palissade. Lc foyer sc



trouve au milieu de la grotte. Femmes et enfants, aux cheveux longs, la

tete et les pieds nus, entourant le feu et s'occupant de leurs affaires de

menage ou de leur industrie; une espece de longue chemise sans manches
est leur seul vetement. Un robuste gamin aux yeux vifs et penjants est au

poste, avec arc et hache, pour repousser l'agresseur. Le pere revient de la
chasse charge d'un chevreuil qu'il a tue d'un coup de massue lorsqu'il
passait sous la branche sur laquelle le chasseur s'etait dtendu pour sur-
prendre sa proie ou pour tuer son ennemi.

Mais l'esprit inventeur se developpe avec l'accroissement de la famille
et par le contact avec quelques nouveaux habitants de la vallee quj
apportent des objets d'lndustrie d'un autre genre. Le chemin le long du
ruisseau est mieux marque et plus large.

Le soleil donne librement sur l'entree de la caverne, car le massif epais

qui la cachait sous son ombre a disparu. Un cöte de la clairiere est occupd

par un champ de hie, l'autre par un enclos contenant des betes ä cornes.
Dans l'habitation aussi un changement s'est opere. Le modeste nombre
d'instruments s'est augmente d'une pioche, faite avec l'omoplate d'un

grand quadrupede, d'une meule et d'un broyeur.

Dans les vetements, le tissu 1'emporte sur la fourrure, ct le sol est

couvert de nattes en paille. Enfin, un colporteur qui a penetre jusquedans
cette solitude, a produit une vdritable revolution. Les echariges qu'on a

faits donnent une puissante impulsion. On se met ä imiter les formes que
l'etranger a montrees, surtout dans les armes, dans les ustensiles, dans les

habits, meme dans les ornements. On ne crainl plus tant les relations avec
le dehors, on commence ä les rechercher.

Et le tableau change de nouveau. La pierre a fait place au mdtal, au
bronze et puis au fer. On ne veut plus rester au fond des valldes obscures
dans des trous de rochers mal fermes contre les intemperies de8 saisons.

On construit sur terre et 1'on embellit la demeure; les objets du menage
deviennent nombreux, la poterie plus fine, rhabillcment plus complet,
plus soigne. Les produits de l'industrie ne portent plus cc caractere du

passager, mais sont faits pour la durec, et l'on menage les choses comme
on mesure le temps.

La chasse et la pec'ne out 6te relegueos au deuxiöme rang, car on s'est vite
apergu quo l'agricullure, l'elevo du betail et l'echange des produits de

l'industrie rapporlaient davantage. — La maison s'agrandil, et avec eile

l'dtable, les provisions abondent. — L'homme enfin commence ii jouir
d'une existence plus facile, d'une vie plus agreable. — II se civilise.

DdjJi aux besoins essentiellement physiques de cette vie barbare se sont

joints les besoins sociaux, ct le langago, pour pouvoir les exprimer, s'am-



I

— 266 —

pliüe et s'enrichit de nouveaux termes et de nouvelles formes qu'il
emprunte aux voisins.

La suite du tableau appartient h l'histoire. Gar bientöt la famille s'est

ddveloppde en tribu, la tribu en nation; et pendant que dans le cours des

siecles, Ja sagesse patriarchate et les notions traditionnelles de droit et de

justice se codifient, que la morale et les iddes eclairees luttent avec la

force brutale, la ruse et l'ambition, pendant que du sort de nations
entires est ddcidd sur d'immenses champs de bataille — la vase et la

tourbe ou les eboulements ensevelissent la demeure barbare de l'ancetre.

D1' J. Thiessing.
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